
















































Mais voilà qu'arrive le Xlllème.siècfe, l'Age de fer. L'heure n'est plus au badinage
amoureux. Les considérations politiques sont au premier plan C'est l'heure de la
Croisade Albigeoise qui va bientÔtsonner le glas de la Lenga N~.tra . Mals alors se lève
entre contraintes et résiSiance une nouvelle génération de Troubadours, plus dure, plus
détarminée.

L'un des plus contestataires est Peire Cardenal originaire du Puy en Velay. Ayant
abandonné l'Eglise à laquelle il était destiné, il suit sa vocation poétique et ne tarde pas à
attaquer vigoureusement les acteurs de la Croisade contre les Albigeois dans un de ses
sirventès. En 1278 il se retira à Montpellier où il mourut.

'Un sin.oentès "VIUŒ far âelS aulS 8fotos
Qy.e vendOn 'Dieu e âestruzon ta8en,

'Eprezicon qu'e(vivon sanctamen.
Je veux faire un sirventés sur les vils gloutons

Qui vendent Dieu et détruisenlle peuple
Et prêchent qu' ils vivent saintement.

Guilhem Montanhagollui, s'en prend à l'Inquisition :

l)e(rer vey remaner valOr,

Qy 'am no'5 n 'entremet saini tai

'Ni nonyenson âe nuŒ ben sai,
'Ni an (ur cor mas en tiwr.

Je vois qu'on laisse l'honneur tout à fait de côté
Personne nulle part ne s'en met plus en peine :

Autour de mol on ne propose rten de noble,
El tous les cœurs sont tournés vers le profit.

Et pour en finir voici le cri doulOureux de Bemart Sicart de Marvejols :

!Ili ! 'T'olôsa e Proensa
'E ta terra a"ltr8ensas

lleurs e Carcassey
Qyo vos vi e quo vos vey. !

Hélas 1Toulouse et Provence
Ella terre d'Argensas

Béziers et Carcassonne
Telles que je vous vis et telles que je vous vois 1

Mais la Croisade a engendré aussi une œwre » à part errtière » pourrais-je dire.
C'est La Chanson de la Croisade Albigeoise
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La Chanson de la Croisade albigeoIse.

La Croisade albigeoise avait pour but avoué d'extirper « l'hérésie cathare » qui s'était
développée sur les terres du Comte de Toulouse Raymond VI dans le courant du
Xllème.s. Venu d'Europe centrale, le Catharisme reposait sur la lutte des deux principes
d'égale force, le Bien et le Mal et dans la croyance que tout ce qui est matériel est du
domaine du Mai. De sorte que les Cathares dénonçaient comme pervers tout bien
terrestre, y compris ceux de l'Eglise qu'ils accusaient en outre de corruption .

L'aristocratie méridionale, fidèle à sa philosophie de tolérance, avait accueilli avec
bienveillance cette nouvelle religion. L'OCCitanie, qui comptait quatre • nationalités "
distinctes (Aragon, Provence, Toulouse, Aqu~ine) les avait fondues en un seul creuset,
ignorant les barrières politiques, soucieuse surtout d'une harmonie de civilisation. La
guerre, pour les princes occitans était plutôt affaire de sport noble qu'instrument de
conquête ou moyen de s'imposer à l'Autre. Cette conception des relations entre les
hommes, londée non sur une soumission obtenue par la force mais sur le consentement
et la fidélité personnelle, avait donné naissance à la belle notion de Paratge, d'égalité, qui
régissa~ les rapports entre suzerains et vassaux. Cette notion s'appliqua~ même aux
femmes, au grand scandale des • Francimans " , incapables de concevoir et surtout
d'accepter la place qui était la~e à ces dernières dans la société occitane.

Inquiet des critiques la~es à l'Eglise et de l'ampleur de la corrtestation dans la majeure
partie du Midi, le Pape Innocent III soutenu par Philippe-Auguste décréta en 1208 la
Croisade contre les Cathares et ceux qui les soutenaient. Il voyait là un bon moyen de se
débarrasser de ces dangereux réformateurs et le Roi, de son cOté, une laçon d'accéder à
la Méd~erranée via les terres du Comte de Toulouse

Sous la conduite de l'Abbé de Citeaux Arnaud Amauri, l'armée des barons du Nord,
galvanisée par les promesses d'Indulgences et de conquêtes, moins hasardeuses en ces
terrttoires proches que dans les lointains pays d'Orient fo~ sur le pays exécrê et rmt en
juillet 1209 le siège devant Béziers, flEll des Trencave!, vassaux du Comte de Toulouse.
Toute la population réfugiée dans la Cathédrale St Nazaire M massacrée. A partir de ce
moment, Arnaud Amauri confia à Simon de Montfort seigneur d'un fief du nord, la
direction des opérations mil~ires. Les épisodes sanglants se succèdent: les bOchers
crép~ent : MiTlllrY9, Lavaur, jusqu'à l'ultime citadelle des Cathares, Montségur, en mars
1244. Mais déjà, en 1229, L'Eglise et le pouvoir royal avaient repris en main le Comté de
Toulouse. A la suite du Traité de Paris, il est défin~ivement réuni au domaine royal en
1271. L'Occ~nie a vécu et sa langue TIll va pas tarder à entrer dans une longue
hibernation.

De celle tragique histoire de cruautés et de souffrances subsiste un long récit, à la fois
chronique et épopée, écrit au moment des événements même.
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Cette Chanson de Geste compte près de 10.000 vers divisés en laisses composées
d'alexandrins rimés. Comme toute Chanson de Geste, elle comporte des marques de
récit oral : appels au public, remarques, formules. Mais sa grande originalité est d'avoir
été écrite par deux auteurs très différents et d'opinions contradictoires.

Le premier, Guillaume de Tudela. favorable aux Croisés, est un clerc navarrais établi à
Montauban. Entre les années 1212 et 1213 il a écrrt les 130 premières laisses dans une
langue d'OC quelque peu francisée.

Le second, anonyme, peut-être par une prudence bien compréhensible puisqu'il est
discrètement dans le camp des « réprouvés -. compose les B3 laisses suivantes dans
une langue pure de toute influence. On peut tout de même reconnaître à un certain
nombre d'informations glanées dans son texte qu'il est toulousain et clerc comme Tudeta.
Mais faut-il s'en étonner? S'il montre ostensiblement sa sympathie pour les Méridionaux,
rien dans son texte ne peut laisser supposer qu'il soutient les Cathares. La Chanson
est restée un certain temps en sommeil avant d'être reprise : notre anonyme l'a poursuivie
en 1218, après la mort de Simon de Montfort au Siége de Toulouse, frappé par une pierre
provenant d'un engin manœuvré par des femmes. Telle est parfois l'irorie du destin 1
L'auteur s'est interrompu en 1219 à un moment où le récit rattrape les événements,
comme t'avait fait Tudela.

Les deux auteurs, bien que placés dans des camps différents, ont une identique culture. A
l'imitation des romans courtois, ils multiplient les allusions littéraires et les références.
Leur différence de style montre surtout l'évolution de l'écriture littéraire dans le style
épique, influencé par la poésie des Troubadours et la littérature allégorique.

Placée sous le signe de la grandeur pour le premier et du pathétique pour le deuxième, La
Chanson de la Croisade reste une des œuvres majeures de la littérature occitane du
Xlllèm e siècle.

Et l'on pourrait dire que son message est toujours d'actualité : ceux qui vont disparaltre ne
désespèrent pas de voir un jour refleurir sinon l'antique civilisation ou du moins sa langue
qui est l'un de ses plus beaux fleurons.

-18 -



Flamenca

La question a pu se poser, à propos de la Chanson d'y rechercher quelque
influence nordique. Que dire alors d'un roman présenté comme le premier de la littérature
occitane et dont l'héroïne porte le prénom de Flamenca, c'est- à-dire « La Flamande « ?

Ramenca, ce subtil roman d'amour, écr~ au XIII" siècle, n'a été découvert que fort
tard sous la forme d'un manuscrit incomplet dont manquent le début et la fin. Venue de
« France ",' par le canal des abbayes bénédictines, l'histoire de Flamenca aurait été
romancée en octosyllabes par un clerc vivant peut-être à l'abbaye de Nant, très versé
semble-t·i1 dans les méandres de l'amour.

Jugez plutôt :

La belle Ramenca a été donnée en mariage par son père à Archimbaut, seigneur de
Bourbon - Ies- Bains, un vilain jaloux qui ne tarde pas à enfermer sa femme dans une
tour dont elle ne sort que pour aller à l'Eglise et aux Bains. Chacun sait que ce sont là
lieux propices aux rendez-vous, surtout si une suivante compatissante est prête à aider un
peu le destin . Pendant que la malheureuse prisonnière soupire sur son triste sort, le jeune
Guilhem de Nevers à qui 1'00 a narré l'histoire de l'infortunée prisonnière décide en
bon chevalier de porter secours à la recluse et de l'aimer. Il prend alors la place du clerc
qui sert la messe et de répons en répons,i1 finit par avouer son amour à Ramenee et lui
donner rendez-vous dans les thermes. Les deux amants vivent une t>elle histoire
jusqu'au jour où Archimbaut renonce à sa jalous ie et Iibére sa femme au grand dam de
Guilhem à qui elle demande de s'éloigner, maintenant qu'elle n'est plus une victime,
suivant en cela les régies de l'Amour Courtois. Mais ils doivent se retrouver plus tard. Et
nous n'en saurons pas davantage car ici se termine brusquement la copie du roman 1
Nous devons donc abandonner les deux amants sur les derniers vers du « jongleur « qui
narre l'histoire :

'T'ant il<jaia avian anudà
QY'yeruèrtmyas afja>er.

QY'fjom sufts a sony làser.

Ils avaient eu si grande joie
Qu'ils ne pensèrent pas à l'amour.

Ce jour suffit à leur plaisir.

Ramanca ne connut pas an son temps un três grand succès car il a été écnt en une
époque (2" moiné du Xllléme.s.) où les conditions de la vie politique et religieuse avaient
engendré une grande rigueur morale, si bien que l'auteur échoua dans sa tentat ive de
faire renaître la lyrique et la vision même de l'amour des Troubadours.
L'Amour Courtois a vécu.
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Pierre de Provence el la Belle Maguelonne

Au risque de décevoir un certain nombre d'entre vous, je ne m'arrêterai poinl sur les
amours de celle qui est supposée dormir de son dernier sommeil dans la cathédrale de
Maguelone el qui a elle aussi laissé sa trace dans la littérature. Au terme d'une longue
étude documentée des origines du roman, Pierre de Provence et la Belle Maguelonne, J.
Baumel écrit dans » Le livre de Maguelonne » :... iI est indiqué, sans référence, ta date de
1457 comme étant cef/e d'une traduction de notre roman du provençal en français . Mais il
est impossible de rapporter la moindre preuve de ce fait... . Aucune indication historique
ne permet donc de supposer l'existence d 'un premier ouvrage écrit en provençal...

Laissons donc dormir la belle Maguelonne qui, au demeurant, serail la fille d'un roi de
Naples 1

La Croisade est passée sur 1'0000tanie, ravageant hommes et terres et la langue à
son tour va en subir les tristes conséquences.



Partie IV: LADECADENCE.

Les raisons historiques et politiques

Nous sommes à la fin du Xlllème.s qui sonne le glas de l'ancienne civilisation occitane.
La Croisade a porté un coup fatal à la Lenga N~str8.

Paratge est bien mon. La dure loi « francimande « a triomphé et l'Université de Paris
veille à la stricte orthodoxie religieuse. L'Inquisition, soutenue par l'autorité du Roi,
contrôle toute activité intellectuelle et particulièrement la production littéraire souvent
soupçonnée d'accointance avec l'hérésie. Mise ainsi sous surveillance, la littérature d'OC
finit par perdre toute originalité et toute personnalité.

Les Princes occitans qui autrefois jouaient les mécènes, disparus ou convertis par
nécessité à la rigueur inquisitoriale ne pouvaient plus assurer aux Lettres la protection
qu'ils leur avaient longtemps dispensée : tout luxe matériel ou intellectuel devait être banni
de leur existence; les Troubadours n'ont plus qu'à s'exiler 1

Même austérité pour les riches bourgeois qui auraient pu, en quelque sorte, prendre le
relais de la classe noble. En outre, les uns et les autres, tournés désormais vers la Cour
par ambition ou par la nécessité d'obtenir de hautes charges militaires ou parlementaires
pour vivre, durent apprendre la langue du Roi et abandonnèrent peu à peu leur langue
maira/e. quand ils étaient dans ec le monde «.

Ronsard constatera plus tard, dans son Art poétique : «Aujourd'hui, parce que notre
France n 'obéit qu'à un seul roi, nous sommes contraints, si nous voulons parvenir à
quelques honneurs, de parler son langage... «

Le peuple lui aussi se dut de savoir un minimum de vocabulaire officiel pour comprendre
ce que les autorités attendaient de lui.

Ainsi peu à peu la langue occitane s'étiola sans toutefois disparaître, car on continuait à la
parler dans les foyers et même à l'utiliser dans les documents officiels des villes
occitanes : Le Petit Thalamus en offre maints exemples.

Quant à la littérature, plaoée désormais sous l'autorité de l'Inquisition, elle sera surtout une
littérature de clercs, donc didactique et religieuse privée de toute possibilité de se
renouveler et de s'affirmer.

C'est dans ce domaine surtout que la décadence de la langue est bel et bien amorcée.
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Il n'en reste pas moins que dans le royaume de Navarre la langue d'Oc est langue
officielle ; et quand Henri IV, Roi de Navarre, devient Roi de France en 1589, tous les
espoirs sont permis : l'occitan va peut-être avoir droit de cité. Mais celui pour qui « Paris
vaut bien une messe » est trop fin polttique pour s'engager dans celte voie. Et l'occitan
restera langue vernaculaire.

L'Ordonnance de Villers-Cotterêts, promulguée en 1539 par François 1er sonne le glas de
l'occitan dans la langue administrative : tous les textes doivent désormais être rédigés en
français, langue officielle. A celte même époque on fonde dans tout le Royaume, en pays
d'Oc particulièrement, de nombreux collèges où la .langue d'enseignement est celle du
Roi et les jeunes élèves, fils de nobles ou de riches bourgeois, sont dans l'obligation
d'oublier leur langue maternelle tant qu'ils sont sous la férule de leurs professeurs. Sans
doute retrouvaient-ils chez eux l'ancien parler, mais sans doute aussi faisaient-ils montre
de leur nouveau savoir devant des parents curieux de connailre celte
langue « étrangère » el fiers de leur progéniture qui l'utilisait si bien 1

Ainsi s'établit peu à peu une dichotomie, une séparation entre le « parler des villes » et le
« parler des champs -. séparation qui empira avec le développement urbain. Et ce fossé
s'élargit au point que la langue rurale fut bientôt, dans tout le royaume, un objet de dédain
pour les citadins. Le patois devient objet de moquerie :

L'<Ina, qui goûtait ton l'autre laçon d'aller
Se plaint en son patois

dn La Fontaine dans une de ses célèbres fables.

Le théàtre du XVllème.s. nous montre les Toinette, Petit-Jean et autres Picard moqués
par leurs maîtres à cause de leur accent et des traces qu'ils gardent de leur langue
maternelle. En ce domaine, Molière est inégalable. Il est vrai que ses errances à travers
le pays méridional, dans les années 1650 à 1660, l'avalent mis à bonne école I.Et son
séjour auprès du Prince de Conti, dans la ville de Pézénas, l'avait quelque peu familiarisé
avec la langue partols crue du pays. Le Dépit amoureux recèle un énergique « fan de
puto » Dom Juan et Le Bourgeois gentilhomme ont aussi leur lot de « patolsenes v : mais
c'est Monsieur de Pourceaugnac qui remporte la palme, si j'ose dire, avec tout un discours
de la malheureuse Lucette en langue d'OC. Quel meilleur moyen pour étonner les
spectateurs parisiens et les faire rire aux dépens des provinciaux ?

La permanence

Pourtant en pays d'Oc le théâtre où perce toujours le goOl du burlesque occitan, père du
genre héroi-comique et du réalisme, reste majoritairement écrit et joué «en langue"
puisque destiné à un public populaire qui n'entend rien au nouveau parler qu'on prétend
lui imposer. Et il n'y a pas que le théâtre 1Le roman de l'Abbé Favre, Joan- l'an- près ,
roman tout à la fois picaresque, philosophique el satirique connut un énorme succès
auprès des Montpelliérains lettrés ; preuve. s'il en fallai~ que le peuple n'était pas seul à
maintenir la langue originelle.
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Du reste, de Louis XIII à la Révolution, les écrivains d'Oc furent en majorité des gens issus
des classes favorisées: membres du Clergé, de la noblesse de robe, professeurs,
gentilshommes chargés de fonctions administratives. Tous étaient des lettrés dont certains
avaient même songé à se constituer en Académie de langue d'Oc. Et grâce à aux, la
grande poésie du Moyen-Age s'est maintenue en pays d'Oc, offrant au mouvement
romantique du dernier quart du XVlIlème siècle des exemples authentiques du fameux
" genre Troubadour " devenu alors si à la mode.

Et quand arrive la Révolution, comment toucher les foules si ce n'est en leur parlant dans
leur propre langue ? On chante même l'Inne Patriotic au Temple de la Raison à Toulouse

malgré l 'Abbé Grégoire et sa chasse aux " patois " .

Ce singulier curé d'une paroisse de Lorraine fut député du Clergé aux Etats Généraux de
1789 et le premier à pr êter serment à la Consmutiofl Civile du Clergé. Député à la
Convention, il réclame, en 1792, l'établissement de la République et fait voter l'abolition de
l'esclavage. Mais, opposé au régime napoléonien, il refuse d'adhérer au Concordat et
renonce à son évêché. Bien qu'élu Député de l'Isère, il ne fut pas admis à la Chambre. Il
avait œuvré pour la citoyenneté des Juifs et l'égalité de leurs droits, demandant en
revanche l'abandon de leur langue tradition nelle pour une meilleure intégration. Et les
langues régionales devaient être soumises au même régime.

Membre du Comité d'Instruction Publique, il avait diligenté dans toute la Nation, en 1794
une vaste enquête sur .. les parlers de France", suivie d'un rapport présenté à la
Convention où il voyait dans l'uniform isation de la langue le moyen, pour tous les citoyens,
de s'exprirner et de se faire comprendre par tous et de pouvoir ainsi participer plus
activement à la vie de la nation. De là son aversion pour tous les " idiomes " parlés sur le
sol national. Mais, malgré ses efforts, il ne parvint pas à les éradiquer. Une langue si
fortement ancrée dans son terroir, et depu is longtemps, pouva it-elle disparaître du jour au
lendemain? C'était une utopie. L 'occitan poursuivit son petit bonhomme de chemin.

:La Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen fut traduite en diverses régions dans
les dialectes locaux sous peine de rester lettre morte.

Les plantations d'arbres de la Ubené ou la célébration de la Fédération donnèrent aux
orateurs occitans l'occasion de belles envolées lyriques.

La langue, semblait-il , continuait à résister timidement. à l'intérieur de ses frontières. Un
jeune homme de Ganges, Fabre d'Olivet n'hésita pas à les franchir à la fin du siècle
pour s' installer dans la Capitale. Il devait s'y occuper du commerce de la soie des
Cévennes. Mais passionnè de Moyen-Age, Il publia en trançais un important recueil de
poèmes :Le Troubadour, poésies OCCitaniques du XII/éme Silicle. Traduites et publiées
par F.d 'O. ,laissant ainsi entendre qu il existait en France une autre langage, différent de
la langue officielle. Plus tard , il osa écrire d'autres œuvres dans sa langue natale et il faut
lui savoir gré d'avoir fait connaître le mot .. occltanique » qu'il définit comme : un mot
nouveau adopté pour exprimer à la fois le provençal et le languedocien, et généralement
tous les dialectes dérivés de l'ancienne langue d'Oc dont la domalre.dit-il, va des Alpes
aux Pyrénées dans ce qu'on appelait autrefois Occitanie. L'occitan avait franchi sa
frontière du nord.
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A dire vrai, Fabre d'Olivet n'avait rien inventé. Le terme d' • OCCilan - pour désigner la
Lenga n~tra avan déjà été utilisé dès le XIVème siècle par l'administration royale qui
opposait cette fingua occitana, à fa lingua gallica, c'est à dire le latin. Il s'est finalement
imposé au XIXème siècle, laissant à chacun des dialectes qui le composent (provençal,
gascon, limousin, auvergnat) son entière autonomie.

Plus tard, sous l'Empire, comme au temps de la Révolution, rien ne change dans l'usage
populaire de l 'OCCilan. Et si la bourgeoisie fatt éduquer ses enfants en français, ces
derniers retrouvent leur langue. mairale » dés qu'ils reviennent· a l'estal - .Et il en sera
ainsi jusqu'aux environs des années 1870 : dans les villages, discussions el bavardages
se font toujours .. en langue» ; dans les familles, c'est encore .. en langue " que .. la
Grand » raconte aux petits enfants les histoires du Drac ou de Mitat de Gal. et leurs récits
sont le moment idéal pour perpétuer langue et traditions.

A partir de 1830 , la situation des lettres d'Oc se modifie notablement avec l'apparition du
réalisme et celle des poètes-ouvriers dont un des plus connus est Jacques Boué dit
Jasmin., perruquier à Agen. La langue populaire a trouvé avec eux ses lettres de
noblesse, mais dans l'anarchie de • a cadun sa parladura •

Chaque province d'OCCitanie avait son » parler. et les différences linguistiques et
orthographiques étaient monnaie courante d'un endroit à l'autre. Il était donc
indispensable de les un~ier si l'on voulait faire renaltre l'ancienne langue.
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les Temps modernes,

Mais les choses n'étaient pas si simples. Dans la deuxième moitié du XIXème siècle sont
arrivées les inévitables mutations humaines et technologiques, ennemies des
particularités régionales.

Les campagnes, bastions de la langue maira/e, commencent à se dépeupler au bénéfice
des villes et l'occitan va être victime de cet état de fait une fois de plus.
De plus, la IIlème République va reprendre la politique d'assimilation linguistique.

Il ya d'abord l'Armée où tous les jeunes hommes vont se trouver confrontés à une langue
qu'i l leur faudra bien connaître bon gré mal gré.

Il y a ensuite l'Ecole obligatoire. En 1864, le Ministre de J'Instruction Publique, V ictor
Duruy, lance une grande enquête sur la pratique du français dans les départements du
Midi. Il en ressort que dans l'Hérault 60 à 75% de la population ne parle pas français ; que
dans ce même département 20 à 30% des enfants de 7 à 13 ans ne savent ni le parler ni
à plus forte raison l'écrire.

Aussi le gouvernement va promulguer les Lois Ferry qui rendent le français obligatoire
pour l'ensemble des enfants à l'Ecole primaire. Le Règlement scolaire du 18 janvier 1887
précise : " Le français sera seul en usage dans l'école » . Partout les instiMeurs entament
alors une chasse impitoyable aux " patois " . Mais n'est-ce pas pour le bien de leurs
élèves? Les plus doués qui voueront faire carrière dans l'Administration seront
confrontés, pour le moindre examen, à des épreuves en langue ollicielle. Alors .. .

Une fois installés dans leur sinécure, le plus souvent loin de leur foyer , les heureux élus
auront tôt fait d'oublier l'usage de la langue de leurs pères, sans compter que s'installe
bientôt un snobisme déclaré à l'égard des patois et pas seulement, comme au temps de
Molière, dans les cercles huppès. Il n'est que de jeter un coup d'œil sur les journaux
encore écrits " en langue " pour trouver des petits contes satiriques qui se gaussent des
nouvelles " Médèmes "parties à la ville et de leur accent « pointu" quand elles
condescendent à revenir dans leurs villages et à rendre visite à leurs anciennes
connaissances.

Les facilités de plus en plus grandes de communication font que l'on voyage davantage et
il arrive que dans les milieux aisés bien des mariages se nouent entre gens de provinces
différentes et chacun d'apporter en dot ses biens, sa langue ... et son accent !
Ainsi peu à peu sonne le glas de l'ancienne langue.

Le patois reste la langue rurale, la langue des subalternes; et le mépris des bourgeois à
son égard culmine dans la célèbre appréciation portée par ML de Pontrnartin à propos de
« Mirèio " : " Quel dommage que ce chef-d'œuvre soit écrit dans la langue de nos
domestiques! ». On parte toujours de « Mirèio " ; mais qui a souvenance de ML de
Pontrnartin ?

Mais c'est compter sans l'éternel balancement de l'Histoire : bientôt la langue va reprendre
force et vigueuL
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Partie V : La Résurgence

Le Félibrige -

Qui dit Mirèio dit Mistral ; qui dit Mistra l dit Félibrige. Il n'est pas question d'en aborder ici
la fondation, les difficultés, les faiblesses ou les déchirements. Disons simplement que le
Félibrige fut créé le 21 mail 854 par sept jeunes écrivains provençaux dont le plus célèbre
était Mistral .

Naturellemen~ le Félibrige n'est pas apparu par génération spontanée. Il tu~ dit le Pro
Camproux, l'aboutissement de ce foisonnement de vie qui anima les Lettres d 'Oc de 1789
à 1850.

Le Romantisme avait mis à la mode la littérature des Troubadours ; nous avons déjà parié
de Jasmin qui écrivart ses poèmes en gascon ; Fabre d'Olivet et le sérieux professeur de
botanique montpelliérain Moquin-Tandon faisaient de beaux pastiches en occitan et je
n 'oublie pas le Dr, Honnorat dont le Dictionnaire publié à Digne en 1846 et 1847­
somme énorme de plus de 100000 mots - a contribué à donner à l'occitan la place qu'il
mérite dans l'ensemble des langues néo-Iatines. Mistral lui-même avoue qu 'il n'aurait pu
venir à bout de son Trésor du Félibrige sans l'apport de cet immense travail.

Le rOie du Félibrige est essentiel dans celle résurgence. en ce sens que, dès sa fondation,
il exposa ses ambitions : faire une œuvre de rénovation linguistique. Dans ses Mémoires
(1906) Mistral en expose le triple but :

1) Raviver en Provence le sentiment de la race.
2) Restaurer la langue naturelle et historique du pays.
3) Rendre au provençal sa dignité par la consécration de la poésie.

La tache était énorme car la langue d'OC avait perdu toute tradition grammaticale, toute
orthographe du fart qu'elle était réduite à l'état de dialecte. Elle se présentait sous l'aspect
d'une multitude de parlers qui favorise non la naissance d'une grande littérature mais les
rimailleries des écrivains de clocher. (Ch. Camproux).

Le peuple avait bien conservé sa langue mais était incapable de lire les textes occitans !
Une des préoccupations essentielles des Félibres tut donc de fixer la langue écrite; une
autre M d'enrichir la langue en introdu isant des mots nouveaux, surtout des termes
techniques, mais aussi tout un vocabulaire nuancé, en utilisant las facilités de dérivation et
de composition de celle dernière ( diminutifs, créations imagées ) qui en font toute la
saveur.

Montpellier n'était pas resté inactif dans la résurrection de la langue et surtout dans le
souci de fédérer les différentes langues d'origine latine ; la Société et la Revue des
Langues Romanes y avaient été fondées par Charles de Tourtoulon en 1869
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La rélonne de l'ensemble occitan

Les travaux des Félibres concernaient seulement le Provençal. Pour diverses raisons dont
nous n'avons pas à nous préoccuper ici, leurs réformes n'étaient pas toutes applicables à
l'ensemble des autres dialectes,

L'abbé Joseph Roux fut le premier à adopter. une orthographe se rapprochant le plus
possible de celle des Troubadours • . Il présenta en 1876 quelques poèmes écrits dans la
graphie ancienne à la Société archéologique de Béziers.

Cette réforme fut le coup d'envoi des travaux plus poussés de deux poètes languedociens,
Prosper Estieu Antonin Perbosc, et définitivement mis au point par le philologue
Louis Alibert qui publia en 1935 sa" Gramatica Occitana segon los pariars
lengadocians "

Ces nouveaux principes furent avalisés par la fondation, en juillet 1919 de l'Escola
Occitana .

Mais il fallait leur donner une portée plus vaste qui engloberait la totalité des parlers
occitans: ce fut l'œuvre de l'Institut d 'Etudes Occitanes fondé en 1945( I.E.O)

Désormais, l'occitan possède des bases solides qui en font une langue à part entière qui
peut être enseignée au même titre que toutes les autres.
Et c'est ce que l'on va essayer d'obtenir.

l'enseignement

Les tenants de l'enseignement de la langue à l'école crurent l'avoir emporté quand fut
votée le 11 janvier 1951 la Loi Deixonne qui organisait l'enseignement des dialectes
locaux . Elle avait suscité bien des discussions et bien des réserves qui se retrouvèrent
dans ses modalités d'application. En 1958 un rapport sur ce sujet resta lettre morte et une
proposition de loi pour l'enseignement des langues régionales émanant de la Commission
culturelle de l'Assemblée n'aboutit même pas.

Il faudra attendre juin 1982 pour qu'apparaisse le premier texte officiel sur les langues de
France. L'enseignement de l'occitan dans les classes de 6" explose à la rentrée 1983­
1984.

Mais avant cela s'étaient ouvertes des calandretas, d'abord un peu dandestines, inspirées
des méthodes Freinet et de leur ouverture sur le milieu. Dès la Maternelle, les Calandrons
ont pratiqué le bilinguisme français-occitan et peut-être en ont-Ils retiré une plus grande
souplesse mentale, une gymnastique d'esprit propre à une acquisition plus facile d'autres
langues. Aucun autre nom ne saurait mieux qualifier ces petits précurseurs: la calandreta
est en effet une alouette, mais aussi un jeune apprenti.
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L'Universtté elle·même s'OINTe à des cfrplOm&s d'Enseignem&nl. Unjyersités d'été et
colloques se mulliplient . L'occitan est enlin reconnu dans le monde universitaire
international et suscite curiosité et vocations jusque dans le lointain Japon. Et c'est là le
paradoxe de notre langue: on la choisit, on l'enseigne, on l'apprend, mals il semble bien
qu'elle reste l'objet d'un jeu intell&Ctuel. Ceux-là même qui la connaissent n'ont guère
l'occasion de la pratiquer au quotidien. L'occitan est-il victime de son éternelle dichotomie :
langue des villes et langue des champs?

Pourtant la Télévision a son émission hebdomadaire en occitan; pourtant des revues en
langue sont encore éditées; pourtant, en beaucoup de villes et de villages et ici même,
sont donnés des cours qui rassemblent un certain nombre d'auditeurs, autochtones ou
.. étrangers .., venus là pour quel motif? curiosité pour les uns? nostalgie pour les
autres?

Et malgré les plaques rédigées en Oc aux coins des rues et boulevards de notre ville et
d'autres, qui semblent attester sa pérennité, la langue n'a toujours pas repris sa place
dans la vie de tous les jours.

Trop de facteurs concourent à son affaiblissement: la grande vague des touristes qui
déferle chaque été sur les plages ou les régions verdoyantes de nos contrées et que l'on
distrait à grand renfort d'un foiklore parfois caricatural; les nouveaux habitants qui
s'installent séduits par un Climat agréable et qui manifestent souvent soit un intérêt poli,
soil une indilférence totale pour le passé de leur nouvel environnement; et enlin, la
télévisiOn qui offre à longueur de journée un mode de vie et une langue qui ont fini par
occulter les particularités nationales, qui font pourtant la richesse d'un pays .

La disparition de la langue pariée semble bien être un processus inéluctable et l'on peut
le regretter.

la littérature et la chanson

N'en restera-t-f donc des traces que dans la littérature qui a lleuri depuis bon nombre d'
années?

Il serait vain et présomptueux d'établir ici une sorte de catalogue des auteurs considérés
comme les .. grands .. de l'actuelle littérature occitane: les bibliOthèques de la ville et
d'ailleurs ont leurs œuvres en rayons. Tous les genres littéraires y sont représentés:
poésie, conte, roman, théâtre: et toutes les provinces qui constituent l'Occitanie ont
apporté leur tribut

Il convient aussi de faire une place à part à la chanson. Elle s'est d'abord fait entendre à la
recherche son identité perdue, comme si l'Occitanie se réveillait d'un long sommeil qui lui
aurait fait perdre la mémoire de ce qu'elle avait été jadis. Elle a été ensuite mêlée aux
grandes crises du XXème siècle qui ont secoué la France. Sortant de sa réserve,
virulente et contestataire, elle a été un merveilleux moyen pour affirmer bien haut la
résurgence de l'occitan et le diffuser.

Et le fameux cri gardarem 10 Lerzec est toujours celui de la contestation.
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Conclusion.

Alors que dire en conclusion ?

Le devenir de notre langue, tout comme celui des autres langues régionales françaises, ne
cesse de se poser. .

Les plus optimistes espèrent encore, les plus réalistes pensent que l'OCCitan ne pèse pas
lourd face à la place qu'occupent et occuperont de plus en plus d'autres langues en cette
ère de mondialisation. L'angla is tout-puissant naguère se voit obligé de s'accommoder de
la présence du chinois et du japonais sans parler des autres langues qui attendent leur
tour. L'espagnol va devenir une autre langue officielle aux Etats-Unis et pèse son poids
dans le commerce du continent sud-am éricain.

Dans ces conditions, la Lenga ~lra peut-elle retrouver les beaux jours d'antan?
Rien n'est moins sûr. Mais n'oublions pas qu'une langue qui disparalL c'est une civilisation
qui meurt.

Et force nous est de constater non sans une certaine amertume que l'affaiblissement de
notre langue a anéanti ce qui a faij jadis la grandeur du pais d'Oc : la belle notion de

PARATGE.

H. FOUCAULT

Mars 2003
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